Mountée cur le Brocken

Lorsque [on est monté jusquau wid dec aiglong,

Et que (on voit, couc <oi, lec plug fiers mamelone

Se fondre et ceffacer au flanc de la montagne,

Et, comme un lac, bleuir tout au fond la campagne,
On capergoit enfin quon grimperait mille ang,

Tant que [a chair tiendrait & voc talons canglants,
Sane approcher du ciel qui toujours ce recule,

Et quon nect, apréc tout, quun [itan ridicule.

On nect pluc dang le monde, on nest pac dang lec cieux,
Et dec fantomes vaine dancent devant vog yeux.

(e cilence est profond ; la chancon de [a terre

Ne vient pac jucqu'a voug, et la voix du tonnerre
Qui roule cous vog pieds, cemble le baillement

Du Brocken, ennuyé de con décoeuvrement.

Votre cri, cang trouver décho qui le répéte,



Ceteint cubitement cous la voite muette ;
Ceect un calme cinictre, on nentend pag encore
Lec violee damour et lec citharee dor,

Car le ciel ect bien haut et [échelle ect petite ;
Votre quide, effrayé, redeccend et vous quitte,
Et, roulant une larme au fond de con ceil bley,
(a derniére dec fleurs voug jette con adieu.

(a neige cependant deccend cilencieuce,

Et, coug cec file dargent, la lune coucieuce
Apparait & coté dun coleil cans rayons ;

(e ciel ect tout rayé de cec pales cillons,

Et la mort, dang cec doigte, tordant ce fil qui tombe,

Vous ticce un blanc linceul pour votre froide tombe.
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